
Texte de  Pierre GOBEAUX  

Essigny le Grand – 1990 
Après une vie professionnelle bien remplie, Pierre GOBEAUX s’est tout d’abord attaché à établir l’arbre 

généalogique de sa famille du côté maternel, née COLLET-SEILLIER, originaire d’Essigny le Grand dont il a pu 

remonter la filière jusqu’en 1697, sous Louis XIV. Ensuite, il a mis par écrit ses souvenirs, les récits de son 

grand-père COLLET et effectué quelques recherches sur l’histoire locale. Quelques-uns de ses textes ont été 

publiés en leur temps dans le bulletin communal. 

 

 

ESSIGNY LE GRAND – LES VOIES DE COMMUNICATION 
 

LA CHAUSSEE ROMAINE  
 

Cette appellation qu’employaient couramment nos parents et grands-parents est maintenant 

tombée dans l’oubli. Il est bon d’en rappeler les origines. En 24 avant JC, le Vermandois 

possédait déjà une infrastructure « routière » importante. 

 

Les grands axes, généralement rectilignes, reliaient entre elles les principales villes de 

l’Empire romain. Leur objectif principal était l’acheminent rapide des légions romaines, pour la 

défense contre les incursions barbares venant du Nord. 

 

Ces voies romaines, dans notre région, étaient 

d’autant plus utilisées que leur but principal, 

hormis les transports divers, était de se diriger 

vers la mer du nord, principalement vers le port 

de Boulogne (Gesoriacum Bononia) et de là, vers 

les îles britanniques, également occupées par les 

Romains pour s’y procurer du minerai d’étain. 

Métal de base de l’armement militaire de 

l’époque (étain+cuivre=bronze). Au retour, le 

transit s’effectuait par Amiens-Senlis-Paris ou 

par Amiens-St-Quentin-Soissons-Troyes vers 

l’Italie. 

 

Ces grands axes dénommés « voies charnières » 

méritent que soit connue de quelle façon ils 

étaient réalisés. Ce sont bien entendu les 

prisonniers de guerre de toutes les nations qui 

en avaient la charge. La voie mesurait 36 pieds 

de largeur (soit 22 m). Le fond constitué de 

moellons en pierres dures ou de grès, mêlés bien 

souvent à de la craie pour servir de liant. 

Recouvert ensuite de 65 cm de grève ou de 

cailloux sur lequel était appliqué un 

empierrement de 4 pieds d’épaisseur (soit 1.32 

m de pierres sèches). 

 



 

Aux Archives de l’Aisne, un extrait de recueil de lithographies rédigé en 1821 fait mention de 

ce qui suit : « Voie romaine de Soissons à St-Quentin dans sa traversée du Grand Essigny à 
deux lieux de cette dernière ville ». Cette route qu’aucun obstacle naturel n’empêchait de se 

prolonger en ligne droite (tracé que les Romains adoptaient toujours dans la réalisation de 

leurs voies) change tout à coup de direction en abordant le village. Une voie étroite traverse 

le village mais la large chaussée fait un demi-cercle autour du village et reprend ensuite une 

direction parallèle à la première, ce qui laisse présumer que le Grand Essigny a été de leur 

temps un lieu important. 

 

En certains endroits, il ne s’agit pas de creuser beaucoup pour en trouver des traces. En 

1996, au cours de l’aménagement du parking, face au cabinet du médecin et du salon de 

coiffure, le crapaud du  bulldozer remonta au jour des morceaux de grès entaillés, faisant 

partie de cette ancienne chaussée.  

 

Le revêtement de pierres de la route était entaillé de façon à créer deux goulottes 

parallèles, séparées d’un mètre vingt. Ces goulottes faisaient fonction de rail « en creux » 

dans lesquels venaient s’insérer les roues des chars, charrettes ou fourgons de transports. 

L’entre axe de 1.20 m entre chaque roue correspondait aux rainures destinées à les recevoir. 

Lorsqu’il y avait de rudes montées à gravir, la surface entre ces deux rails était crantée 

horizontalement afin que les sabots des chevaux puissent y trouver des points d’accrochages, 

évitant toutes glissades ou dérapages en cas de gel. De jour comme de nuit, les colonnes 

pouvaient avancer sans sortir de leurs ornières. 

 

Concernant le déport de la route à 45° sur la droite, on peut 

supposer qu’il s’agissait de la dernière halte avant d’arriver 

à St-Quentin, avec de nombreux points d’eau potable pour 

la troupe et des abreuvoirs pour les chevaux, des locaux 

couverts et des granges de fermes pour la troupe. 

 

Situation stratégique militaire, Essigny était placé entre les 

vallées de la Somme et de l’Oise. Des patrouilles  pouvaient 

s’assurer que la route était libre pour arriver à la ville 

d’AUGUSTA VEROMANDUORUM. 

 

 

 

Le plan ci-dessus est extrait d’un Recueil de Lithographies – format 35 c 50 cm, intitulé : 

« Monuments – Etablissements et Sites – les plus remarquables du Département de l’Aisne – 

Lithographies par M. E. PINGRET, peintre et professeur de dessin à St-Quentin, avec des 

notices explicatives rédigées par M. BRAYER, chef du Bureau de la Préfecture de l’Aisne. 

1821. 
 

 
 



 

LES ROUTES AU 18° SIECLE, VERS 1780 
 

 
 

Quelques dix ans avant la révolution, le réseau routier de notre région n’avait rien de commun 

avec celui que nous connaissons actuellement. Les grands axes de pénétration, créés au temps 

des Romains, étaient encore largement utilisés : chaussées romaines ou chaussé Brunehaut. 

 

Tout le trafic routier était effectué par diligences, au départ de Paris. Pour la région du 

Nord, il se faisait en direction de 3 villes principales : villes-étapes d’Amiens, de Péronne et 

de Saint-Quentin. Pour atteindre ces trois terminaux, le parcours était divisé en quatre 

tranches horaires : 5 – 10 – 15 – et 18 heures, en fonction des distances et des difficultés de 

parcours. 

 

En ce qui nous concerne il fallait 18 h pour atteindre St-Quentin en ayant subi 4 relais : 1 

toutes les 5 h de route. 

 

Paris-Senlis  5 h 

Senlis-Compiègne 10 h 

Compiègne-Golancourt 15 h 

Golancourt-St-Quentin 18 h. 

 

L’acheminement était le suivant : Paris, La Chapelle en Serval, Senlis, Verberie, Compiègne, 

Belle-Rive, Noyon, Golancourt, Ham, Roupy et Saint-Quentin. Sur ce parcours, une fois par 

semaine, 4 diligences effectuaient l’aller et le retour. 

 

De Noyon, une fois par semaine, une diligence faisait Noyon, Chauny, Liez, Essigny le Grand, 

Séraucourt le Grand, Roupy et Saint-Quentin. 

 

De Noyon également, et dans les mêmes conditions, Noyon, Chauny, La Fère, Saint-Simon, 

Roupy et Saint-Quentin. 



 

Tous les départs de Paris, en direction de St-Quentin, passaient automatiquement par Roupy 

avant d’accéder en ville par la Porte Saint-Martin (vraisemblablement pour éviter la Somme 

et ses marais, ainsi que les côtes du Moulin de Tous Vents. 

 

Il est toutefois bon de constater sur le vu de 

gravures anciennes que le café d’Essigny le 

Grand, situé près du pont de chemin de fer, sur 

la route de Séraucourt le Grand, portait encore 

sur son fronton avant la guerre 1e914-1918 : 

« ECURIE – CAFE DE LA HALTE – REMISE ». 

 

 

 

De Saint-Quentin, les diligences reprenaient la route en direction de Cambrai, mais néanmoins 

Saint-Quentin était reconnue comme « Ville-étape-coucher ».  
 

 

LA GARE - 1850-1914 
 

 

 
 

La ligne Tergnier-St-Quentin, appartenant au réseau Nord, fut mise en service le 23 mai 

1850, avec inauguration de la gare d’Essigny le Grand le même jour. 

 

Mises à part les gares de plus grosse importance, les stations étaient toutes construites sur 

le même modèle : logement du chef de gare et de sa famille, la salle d’attente des voyageurs 

où se trouvait le guichet, plus deux autres pièces la lampisterie et la réserve de matériel. 

 

L’accès aux quais n’était effectué qu’en compagnie du chef de gare et sous sa surveillance, 

lorsqu’il ouvrait la porte de la salle d’attente et que le train attendu  lui avait été annoncé. La 

voie montante vers St-Quentin se trouvait côté gare, la voie descendante vers Montescourt 

de l’autre côté. Pour y accéder, il fallait traverser les voies, en empruntant un passage de 

poutres de bois (traverses) placées entre les rails. Et ceci ne se faisait qu’en compagnie du 

 



chef de gare. Omnibus, rapides, express et trains de marchandises, tout à l’époque se faisait 

par voie ferrée 

 

L’implantation de la gare d’Essigny le Grand n’a pas été faite à l’endroit prévu. Le tracé 

original de la ligne de Montescourt à St-Quentin avait été tiré en ligne droite, évitant Gauchy 

et passait en bordure du village d’Essigny. La gare aurait dû se situer à l’emplacement de 

l’ancienne poste. Mais à cette époque, les édiles refusèrent ce tracé, arguant des bruits et 

inconvénients que la ligne apporterait au village. Ils eurent gain de cause. Durant des 

décennies, les habitants du village durent faire à pied 1 km 5 pour se rendre à la gare. 

 

Petit à petit, la route et les voitures ont tué le train. Une ligne de cars passa dans le village, 

emmenant les voyageurs, ouvriers et lycéens à St-Quentin. Le trafic baissa dans de telles 

conditions qu’en 1970,  la gare fut fermée. Durant quelques mois, une gérante-contractuelle 

vint de St-Quentin assurer une présence à mi-temps. Puis ne fut maintenu qu’une halte, les 

voyageurs accédaient librement sur les quais et un escalier fut réalisé pour ne plus traverser 

les voies pour aller vers Montescourt. Le coût du billet était réglé au contrôleur du train. 

 

Au cours des ans, la gare devint un taudis à clochards : portes, fenêtres, plancher, toiture, 

tout ce qui pouvait être volé le fut. La SNCF décida d’abattre ce qu’il en restait.  

 
 

 
 

La carte postale ci-après représente la gare d’Essigny le Grand, telle qu’elle fut conçue en 

1850. Complètement rasée au cours de la guerre 1914/1918, cette image mérite d’être 

regardée de plus près. 

 

Ce qui reste de la 
gare en 1990 : un 
bâtiment pour le 
dépôt de matériel. 

Reconstruction 



 
 

1- le pont est à 3 arches ; ultérieurement reconstruit, il n’en présente plus qu’une. 

 

2- sur le talus, le « Café de la Halte » antérieur à la création de la gare et de la ligne, car 

il ne s’intitule pas café de la gare. De plus, regardez bien, son label est encadré à 

gauche et à droite par écurie, remise. C ‘était un relais où s’arrêtaient les voitures à 

chevaux. 

 

3- L’accès de la gare, face au café, se faisait par un large escalier appliqué sur le talus. 

 

4 – la gare proprement dire : de plein pied, la salle d’attente est chauffée par un poêle au 

charbon, dont le tuyau émerge au-dessus du toit. 

 

5 – le mât de signalisation : très haut, il doit dépasser la hauteur du pont afin que le 

mécanicien, conducteur du train venant de Montescourt, puisse l’apercevoir et se rendre 

compte, suivant la position des bras, si la voie est libre ou fermée. Ces signaux étaient 

manœuvrés manuellement par les cheminots attachés à la gare d’Essigny le Grand. 

 

6 – en suivant le bâtiment : la lampisterie. 

 

7 – dernier bâtiment à droite : les toilettes. A noter les deux panneaux aux angles 

opposés : hommes et dames. 

 

8 – passage de bois entre les voies utilisé par les voyageurs en costume d’époque. 

  

 

 



 

 

RUES, LIEUX-DITS & CHEMINS 
 

 

Les rues 
 

Contrairement aux manies touchant les individus en place, nantis de responsabilités, à Essigny 

les municipalités qui se sont succédées n’ont pas été atteintes par ce virus : baptiser et 

rebaptiser à tout va les rues du village. 

 

Ici, nous pouvons encore noter notre adresse au nom de rues qui ont encore gardé un charme 

désuet de notre histoire locale : 

 

Rue des Blancs Bœufs 

Rue des Bergers 

Rue de Beauvoisis (en vieux français : belle vue) 

Rue de Bourgis (lieu dit du terroir) 

Rue du Moulin 

Rue des Capucins 

Rue du Soleil Levant 

Rue Saint-Saulve (patron de la paroisse) 

Rue de Flandres 

Rue de Lorraine 

Rue du Grand-Courtieu (rue du grand jardin) 

Rue du Soleil Levant. 

 

Lieux-dits-Chemins 

 
Chemin Clastrois (sépare la commune d’Essigny de celles de 

Grugies/Contescourt/Séraucourt/Clastres) 

 

La Vallée St Sauve 

La Plaine du Buisson 

A droite de l’acacia 

La Vallée Marnière 

La Maye 

La Voie du Bocquet 

Le Bosquet à la casaque 

La Voie de la Marnière 

La Vallée de la Fontaine à Surbis 

La Fontaine à Surbis 

La manufacture 

Le Chemin de Castres 

La Plaine du bois de Grugies 

Le Chemin d’Urvillers 

La Vallée Vernelle 

Le Chemin de Séraucourt 

La Tête de Séraucourt 

La Pointe du Moulin 

La Couture St Amand 

Le Tilleul 

Le Moulin à vent de grès 

L’Etang 

Le Marais 

Le Royard Monnet 

Le fort 

La Terrière 



Le Chemin de Benay 

Au-dessus de l’étang 

Le petit montant 

Le Fossé char 

Les paternôtes 

La Pointe du chemin de Beauvoisis 

Le Calvaire 

Le Bois montant 

La Grosse borne 

La Voie de Bourgis 

La crémaillère 

Le Chemin de Séraucourt à Vendeuil 

Les 3 muids 

Le poteau 

Le Moulin à vent Sellier 

Royard du Poteau 

Le marly 

Mont st Quentin 

La Vallée du fonds de Clastres 

Le Fonds de bourgis 

La Vallée du bois capiau 

Le Bois capiau 

La Voie du point du jour 

Le Bosquet de la tour 

Le Bois cadet 

Le Chemin de Clastres 

La Vallée du Fay 

La Ferme du Fay 

La Chaussée Brunehaut 

Le Bois à la casaque 

La Fontenelle des Baies 

 

 

 

 

 
Route de Montescourt 

 

 

 

 

 
Croisement rue de Flandres/rue de Séraucourt 

 

 

 

 

 
Entrée côté St-Quentin 


